
1 LE FANTASQUE.

Avant d'avoir su s'il y avait aucune probabilité de gagner au parlement di.s L
rhellings par jour ; avant de savoir si lus députes se verraient allouer deux shc-

ings par lieue à fairy, je me suis ouvertement offert à vous, d'où il s'ensi ivait

que toutes ces'dépenses .allait'nt me tumber sur l dos. Or' comtme dansc e
siècle, lorsque le destin présida à la distribution des écus, i fit ma part étonnin

ment petite, il aurait faili me démener pour vivre d industrie et arriver au siège e"

dugouvernement p.ir quelque moyen. Voici ce que je m'étais proposé <le faire

a i confectioiné une admirable pete lanterne magique que jaurais

transportée sur mon dos de ville en ville, de bourg en bourg, de-village en '-

l'age sans m'occuper le moindrement dir'qu'en diraýt-on. ' A chaque place pti-
blique, 'ntous les correfours je me serais arrêté pour y établir mon spectacle i'
ambulant autour duquel 'eusse appelé les curieux -par le noyen d'une ort hestre È'
br:îyant que j'aurais composé à moi. tout sc ul comme suit Sur ma tâte aurait

"'té placé un lonîg chapeau couvert de clochettes et de grelots deirière mon dos
un éilorûe-tambour ou grosse caisse que j'aurais battue par le moyen, de deux

baguettes attachees'à mes coudes ; devant nia bou-he eût été, fixée une flûte da

.Pa ; entre'nes genoux j'aurais battu d-ux cymbales, et au mioyen de -mes deuxPei
mrains j'eusse joué dii violon. Comme vous le voyez pour manouvrer tous ces
ifstrurients il eût fallu nie démener ecome un possédé ; rnais je vous l'ai d

our voùs servir j'étais décidé à faire le possible et l'inipossible. Quand la foule
rorait devénue'assez cons;dèrable je me >erais débairassé de nîon harnionieg

aëcouiremnîrt et après avoir'ouvert les paneaux de frui hinterne'm'agud, voici'
a peu près corri j'auriseplqué aux badeaux les tableaux que je leur -au-r
rois nmouîtres:

Chac ! je tire la ficelle.
Approchez, approchez, rnessieuîr. et dames, approchez! Iettez l'oil au

tro. Ce que voui apeicevez-là de tôùt noir, 'tout noir, voué îepéeints
notre grrrraud zouverneur général. Il vous paraît de gï iu patu

relle et ordinnire ; îiais ce singulier effet est produit' i lemoyen

d'un excellent verre à. gros-uir ; cr par lui même il est fort petit. Regar
dez ; observez bien. A le voir on tremble que le vent ne vienne à l'empcrter
mais vous serez rassu-é de suite sur'cet accident si vous téfléchissez qu'il a eu
i$oin de bien garnir ses poches. Approchez, approchez on rie paie qu'un son
pour le voi.--C!est trop cher ! C'est trop cher !-Ah c'est lr'p. e]her.. Eh biescn

je vais vous montrer pardesaiùs le marché l'immortel àne de Mr. Synies.
Crac! .je tire la ficelle.
.Remarquieie;et air fier qui le distingue aujourd'hui et qù'il n'avait pas autre.i

'fis-. On explique ce changement de deux façons.' Les uri croient 'qüeor-
Sgueil qui s,e peint sur sa physionomie provient de la joie que l'a-iiial a ïéssenti
dése voir fiurer surle'fantasqu'u¯ime rarig que son mître. D'autres, sec-
tateurs de Pytagore, prétendent que' l'âme'de feu loird Dùihani est'llée se loger
dilans le corps de l'intéressant quadrupède. Ceci s'explique assez raisonnable-

nîxeuit, 'puisqu'il est fort« natuel qu'un fier Rne se métamorphose en âne fier.
Crac ! je tire la ficelle.
Approchez, approchez,'messieurs et damee, approchez. Mettez l'œil au trou

Ce tableau vous représente une séaiice dû coiseil spécial. L'artiste a cru pou.
; oir 'e dispenser de -mettre les porraits des membrés en détail éinsi que l'ardi-
'tecture de la maiso où ils tieinent leurs assemblées. Il a pensé que la ressem-'
blanc serait toujours assez frappante et assez bién comprise. Cest pourqueiI


